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Les archives du Service historique de l'armée de Terre conservent 
sous la cote M.R. 1617, piéce n? 36, une lettre autographe de Cirbied", 
premier professeur d'arménien à l'École nationale des langues orientales 
vivantes, à laquelle est joint un mémoire lui aussi de la main de Cirbied. 
Ces documents, non datés, sont adressés au Premier Consul, et ont dû, 
de ce fait, étre rédigés en 1800 ou en 1801, c'est-à-dire aprés le retour de 
Napoléon d'Égypte, et son accession au Consulat (13 décembre 1799). 

Dans cette lettre, Cirbied nous révèle qu'il a entrepris, sur la demande 
personnelle de Napoléon (Bonaparte), la rédaction d'un mémoire in- 
titulé: «Description de la route d'Alep à Erivan»!. Il y fait par ailleurs 
référence à un autre document, une carte géographique de la région que 
nous n'avons pu retrouver. Écrits à l'encre de Chine, la lettre ainsi que 
le mémoire de 79 pages, que nous publions in extenso sans aucune 
modification ni correction, comportent beaucoup de fautes d'ortho- 
graphe et de syntaxe, ce qui n'a rien d'étonnant: car à son arrivée en 
France, Cirbied connaissait trés mal le français. Cette lettre ainsi que le 
mémoire sont peut-étre ses premiers écrits dans cette langue. Nous nous 
sommes contentés de donner en note quelques précisions ou explications 
complémentaires. 

Qui était donc Cirbied, dans quelles circonstances Napoléon avait-il 
fait sa connaissance et pourquoi lui avait-il demandé ce mémoire? 


* Voir en annexe la copie de cette lettre p. 400, 417-420. 
! Une copie du mémoire de Cirbied est aussi conservée dans les archives du Service 
historique de l'Armée de terre de Vincennes, sous la cote M.R. 1625, pièce n° 27. 
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Jacques Chahan de Cirbied (de son vrai nom Yakob Sahan jrpetean) 
est né le 16 décembre 1772 à Edesse au sud-est de l'Anatolie. Descen- 
dant de la famille noble des Rubenides?, fondatrice du royaume armé- 
nien de Cilicie en 1080 aprés l'invasion des Seldjoukides en Asie 
Mineure au XF siècle, Cirbied n'a que quinze ans, lorsqu'en 1787, 
avide d'apprendre et de connaitre le monde, il quitte le foyer familial 
avec l'autorisation de ses parents. Il voyage d'abord en Cilicie, en 
Assyrie et à Jérusalem. Puis en 1789, on le voit en Italie. Il se rend à 
Rome, où il entre dans les ordres, ensuite à Florence et à Livourne où il 
devient un des habitués de l'église arménienne. De là, il va à Génes, 
puis à l'áge de vingt ans, en 1792; il fait un premier séjour à Paris? et 
prend place parmi les prétres assermentés^. Quelques années plus tard, 
pendant la campagne d'Italie, Cirbied aussi est en Italie. C'est là qu'il 
est introduit auprés de Bonaparte, alors général de l'armée, pour lui 
exposer les problémes de la communauté et de l'église arménienne de 
Livourne. On peut supposer que Cirbied est le premier Arménien ren- 
contré par le futur empereur. C'est sur la recommandation de Napoléon 
que Cirbied est invité par le gouvernement français à Paris?. Quand il y 
parvient en aoüt 1798, Bonaparte est déjà parti pour l'Égypte (17 mai 
1798). Cependant seize jours aprés son arrivée, on lui a offert un emploi 
à la Bibliothèque nationale. Dans les premiers jours de décembre 1798, 
une chaire provisoire d'arménien est créée à l'École spéciale des 
langues orientales vivantes et confiée à Cirbied. Les cours commence- 
ront au début de l'année 1799. 

À son retour d'Égypte (9 octobre 1799), et après le coup d'État du 18 
brumaire an VIII (9-10 novembre 1799), Bonaparte, devenu Premier 
Consul (13 décembre 1799), prend le pouvoir et repense à son projet 
oriental. L'échec de la campagne d'Égypte n'avait, en effet, nullement 
brisé son ardeur à reconquérir la route maritime de l'océan Indien, indis- 
pensable au commerce de l'Extréme-Orient. Mais avant de relancer sa 
politique orientale, Napoléon veut connaitre le terrain, les us et cou- 
tumes des divers peuples de la région et recueillir toutes les informations 
historiques, géographiques, économiques, commerciales et agricoles sur 
ces contrées lointaines. Qui pourrait mieux le renseigner qu'un natif de 
ces pays? En plus des données historiques, géographiques et ethnogra- 


Voir BAMPUK CEAN 1987. 

Voir ARNAULT 1822, t. 4., p. 414. 
DEZOBRY-BACHELET 1873, t. 1, p. 595. 
Voir BAMPUK CEAN 1987, p. 23. 

Ibid. 
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phiques, le mémoire de Cirbied comporte donc aussi, sur ces régions, 
quelques renseignements d'ordre militaire et topographique, extraits de 
publications antérieures ou des manuscrits arméniens conservés à la 
Bibliothéque nationale, ou encore inspirés de connaissances person- 
nelles. Il cite aussi les ressources naturelles du pays, les relais, indique 
les routes et décrit la vie quotidienne des divers peuples. 

Quelques années plus tard, cette région deviendra un champ d'in- 
trigues et de rivalités pour les agents diplomatiques français et britan- 
niques. Les émissaires de Napoléon se succéderont les uns aprés les 
autres pour nouer, en particulier, des relations diplomatiques avec la 
Perse. 

En raison de l'insuffisance de son frangais, Cirbied se voit 
contraint d'interrompre le cours d'arménien en octobre 1801. Mais, il 
resta attaché à l'École des langues orientales et son traitement de 
2500 francs fut réduit à 1200 francs pour lui permettre de «rédiger 
une grammaire et un dictionnaire de langue arménienne, sous la sur- 
veillance des citoyens Langlès et Sacy»?. Marié à une Française, il 
continua ses travaux littéraires. Il servit aussi, à l'occasion, d'inter- 
préte quand, quelques années plus tard, les relations diplomatiques 
franco-persanes reprirent?. Cirbied rouvre le cours d’arménien en 
1811, aprés avoir prouvé, par ses travaux savants, sa compétence et 
son érudition et aprés l'avis favorable de Langlés, administrateur de 
l'École des langues orientales vivantes, avec un traitement annuel de 
4000 francs?. Mais il n'obtiendra sa titularisation comme professeur 
que par un décret du 27 février 1812. Membre de la Société de Géo- 
graphie, de la Société royale des Antiquaires, de l'Académie armé- 
nienne de Saint-Lazare de Venise, Cirbied forma quelques orienta- 
listes de renom, entre autres, le docteur Bellaud et Le Vaillant de 
Florival qui lui succéda en 1827, quand lui-même, invité par Nerses 
A&tarakec', catholicos arménien d'Ejmiacin, partit au mois d’août 
1826, avec un congé ministériel!?, à Tbilissi en Géorgie, pour y fon- 
der une imprimerie arménienne. C'est là qu'il mourut le 5 décembre 
1837. 


7 Lettre du Ministre de l'Intérieur au citoyen Cirbied, Paris le 24 vendémiaire an X 
[16 octobre 1801], Archives de l'INALCO. 

* Lettre de Cirbied à Champagny, Ministre des Relations extérieures, Paris le 25 
février 1809, Archives du Ministère des Affaires étrangères, Correspondance politique 
Perse, tome 11. 

2 Lettre du Duc de Richelieu adressée au Ministre de l'Intérieur, Paris le 1% octobre 
1816, Archives de l'INALCO. 

10 Voir RABBÉ 1834, t. 1, p. 982. 
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On a de lui entre autres: 


— Grammaire de la langue arménienne, Paris, 1823; 

— Avec la collaboration de F. Martin, Recherches curieuses sur l'his- 
toire de l'Asie, Paris, 1806; 

— Tableau général de l'Arménie divisé en deux parties, première partie 
par Cirbied Paris, 1813; 

— Détails sur la situation actuelle du Royaume de Perse avec la colla- 
boration de Davoud-Zadour de Mélik Schahnazar et de Langlès, 
Paris, 1818; 

— «Histoire arménienne, détails sur les changements politiques qui ont 
eu lieu en Géorgie et en Arménie, dans les premiéres années du dix- 
neuvième siècle» in Annales encyclopédiques, 1818. 


* * 


GÉNÉRAL PREMIER CONSUL 


Se devouer à vous c'est remplir un devoir essentiellement imposé à moi et 
aux autres vivants, me consacrer entiérement à vous qui fütes déjà favori par le 
Dieu Suprême, c'est l'unique moyen d'obtenir la consolation de mon cœur; 
c'est seulement en témoin de ces sentimens ardens et profonds dans moi que 
j'ose vous présenter cette petite description de la route d’Alep à Erivan que vous 
avez bien voulu m'ordonner de l'écrire, avec une carte et quelques particularités 
sur ma patrie natale, que j'ai pu faire pour le moment en consultant les livres 
arméniens existants dans la Bibliothéque et avec moi en recherchant la plus 
grande exactitude dans tout, en écrivant les noms des endroits d'aprés la 
manière de les prononcer par ces peuples, en suivant toujours l'observation et le 
témoignage de ces auteurs naturels du pays. 

Espérant sur votre clemence j'ai cru bien faire, GÉNÉRAL PREMIER CONSUL, 
vous présenter ces lignes pleines d'erreurs tracées par un Asiatique qui parlerait 
mieux le langage de cœur que de les exposer sous les yeux et à la correction 
d'un bon parleur français. 

Et je vous supplie, GÉNÉRAL PREMIER CONSUL, de vous daigner d'accepter en 
entier le cœur dédicateur avec son dedicat très médiocre: Heureux si je pourrais 
d’après mes vœux vous faire quelque offre acceptable, vous dedier toute ma vie, 
et servir toujours sous vos ordres suprémes. 


Votre Admirateur 
soumis et respectueux 
Cirbied 
Place du Corps Legislatif no. 1553 
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DESCRIPTION DE LA ROUTE D'ALEP À ERIVAN 


I. La ville d'Alep 


La ville d'Alep une des plus grandes des plus belles, des plus riches et 
des plus commerçantes de la Turquie Asiatique est batie dans un plain sur 
quatre petites collines, dont la plus élevée se trouve au milieu de la ville, 
et sur laquelle est son cháteau de quatre ou cinq cent pas de tour. Ce chá- 
teau est environné d'un fossé bien profond, qui reçoit et tient dans son lit 
une médiocre quantité d'eau de quelques fontaines de la ville. Il n'a 
qu'une porte placée du cóté du Midi; il y a une espéce de pont élevé sur 
des Arcades, par le quel on traverse le fossé, et l'on va dans le cháteau. 

Les murailles d’Alep ne sont pas bonnes pour aucune defense, et elles 
ne sont pas encore finies; car il y a certains endroits où ces murailles à 
peine peuvent avoir cinq ou six mètres de haut. 

Henna Vartabied!!, ou docteur Arménien du siécle passé, et natif de 
cette ville, rapporte dans son Histoire de Jerusalem? et de ses environs, 
dont nous avons un exemplaire dans la Bibliothèque, ou" Alep et avec ses 
faubourgs un circuit de vingt un vedavans, qui font presque trois milles 
géographiques. 

Cette ville a dix portes differentes dont la plus part sont petites et mal- 
baties. Il y a plus de cent cinquante Mosquées, deux Sinagogues, cinq 
Églises, dont deux aux Arméniens, plus de soixante Caravanseras, et 
autant de Bains publics. 

Tous ces édifices ainsi que le reste de la ville sont batis en pierre de taille. 

La population d'Alep, qui monte jusqu'à deux cent cinquant milles 
ames, est composée des Turcs, des Juifs, des Siriens Jacobits, des Siriens 
Maronites, des Siriens Melikites, et des Arméniens: On y voit des indi- 
vidus presque de toutes les nations, surtout des Arabes, des Européens, 
des Persans, des Indiens, et d'autres qui y vont pour commerce. 

Presque toutes les rues de cette ville sont pavées larges commodes et 
propres. 

Toutes les productions de l'Asie, des Indes Orientales, de l’ Afrique, et 
de l'Europe y vont avec profusion. 

La plupart des Negotians, au moins ceux qui ont un commerce plus 
étendu et compliqué, sont des Chrétiens ou Juifs; le grand nombre de ses 
Artisans sont des ouvriers en soie, en cotons et d'autres. 


11 Yovhannes Henna Vardapet dit le Père Henna (? + 1733), vicaire du patriarche 
arménien de Jérusalem. 

12 Paru à Constantinople en 1782. L'édition arménienne est parue à Constantinople en 
1734. 
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Cette ville n'est pas capable de faire une résistance vigoureuse méme 
de trois heures contre une bonne armée ennemie. 


1° que ses murs ne sont pas bien solides, et ils sont trés bas dans plu- 
sieurs endroits. 

2? Son cháteau qui quoique domine sur la ville et qui pourrait faire du 
mal à ses édifices, ne peut se défendre pour longtems, car on saurait 
facilement combler et franchir son fossé qui n'est pas bien large; la 
place qu'il a autour de lui, n'est pas aussi assez spacieuse pour faire 
des sorties sans risque, et il est dominé encore par le haut de quelques 
minnarés des Mosquées. 

3? La ville ainsi que le cháteau ont trés peu de puits, et les eaux n'en 
sont pas bonnes à boire; il y a par toute la ville un grand nombre de 
fontaines et de reservoires d'eaux qui vient d'une petite rivière, ou 
ruisseau, appellé Koïak, de cinq ou six milles loin de la ville, et si 
l'on coupait le canal de ces fontaines et reservoirs, les habitants 
d'Alep seraient privés de l'eau pour boire et ils ne pourraient resister 
pour longtems. 


II. La route d'Alep à Bir, port sur L'Euphrate 


Vartan Vartabied!3, appellé le Grand, auteur du 13° siècle, dont nous 
avons un traité d'itineraires parmi les manuscrits arméniens de la Biblio- 
théque Nationale, donne une distance de 19 parassanges!*, ou environ 23 
lieues! de France entre la ville d'Alep et le port de Bir!f; c'est un che- 
min de quatre jours pour les Caravanes à cheval ou à chameaux; il y a 
dans toute cette route differents bourgs et deux villes un peu considé- 
rables appellées Azaz et Kilis, qui est un peu écartée du chemin; le pays 
est plain en général, on y voit quelques bois et peu de terres cultivées; 
les habitants sont chrétiens, Turcs et Juifs: La langue qu'ils parlent est 
une des dialectes de l'Arabe comme celle d'Alep méme et ce ne sont que 
les Arméniens seuls qui demeurent dans ces contrées savent et parlent 
entr'eux leur propre langue. 

En partant d'Alep on fait d'abord un chemin de trois lieues et demie 
environ d'Occident en Orient, et l'on va à Arabkoue ou puit Arabe, qui 

13 Vardan Vardapet Arewelc'i (né à Ganjak c. 1198-1272), historiographe et philo- 
sophe arménien du Moyen Age. 

4 Parassange (ou parasange): mesures itinéraires chez les anciens perses équivalentes 
à 5250 métres. 

15 Mesure de distance, environ quatre kilométres. 


16 Port de Bir (ou Biredjik), sur la rive gauche de l'Euphrate au nord de Djarablus, 
aujourd'hui en Turquie. 
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est un petit bourg renfermant plus de 1000 habitants pauvres. La ville de 
Kilis se trouve au nord de cet endroit, et en est éloignée presque de 
quatre lieues. 

D'Arabkoue on va à Delbachar autre petit bourg distant de plus de 
sept lieues; en voit sur le chemin quelques bois et plusieurs montagnes 
moins élevées. 

En partant de Delbachar on marche toujours de l'Ouest vers l'Orient, 
on passe par des plains à perte de vue et l'on se rend à Azaz qui en est 
loin de plus de 6 lieues de France. 

Cette ville qui semble aujourd'hui à un village ou bourg peut avoir de 
cinq à six mille habitants pauvres dont la plus part sont des cultivateurs 
ou des ouvriers en coton. 

Azaz était anciennement une ville grande et bien peuplée. Les écri- 
vains d' Arménie en parlant des guerres entre les Califes arabes, les Croi- 
sades, et les Rois Arméniens qui résidaient alors dans la Cilicie, rappor- 
tent plusieurs détailles sur la ville d'Azaz: La plus part de ses anciens 
édifices sont ruinés; l'on n'y voit à présent que quelques restes de ses 
murs et de sa forteresse. 

Mikitar Vartabied! dans son dictionnaire géographique, et le Père 
Ciamcian!? dans le 5° livre de son histoire d' Arménie des quels on a des 
exemplaires dans la Bibliothéque Nationale, donnent une distance de 80 
Vedavans, ou environ cinq lieues et demie de l'ancienne mesure de 
France depuis Azaz jusqu'à Bir ou Biragiuk premier port de la Mésopo- 
tamie sur la rive gauche de l'Euphrate. On voit dans tout ce chemin un 
grand nombre de bourgs et de villages assez peuplés, le terrain y est 
plain et fertile partout. 

Sur la rive droite de ce fleuve en face de Bir il n'y a autre édifice et 
habitations qu'un Caravansera avec des grands magazins pour y mettre 
les marchandises. 

Vartan Vartabied, du quel j'ai parlé plus haut, donne à l'Euphrate 
devant le port Biragiuk une largeur d'un vedavan ou de cent vingt pas; 
cependant je crois que cette mesure doit exceder un peu la véritable lar- 
geur de ce fleuve, à moins qu'on ne le prend dans son abondance vers 
les saisons d'hiver et du printemps. 

On voit plusieurs sortes de barques sur l'Euphrate, mais pour trans- 
porter les marchandises et autres objets d'un rivage à l'autre on se sert 

17 Le Père Mxit'ar Sebastac'i (1676-1740) est le fondateur de la Congrégation de 
l'ordre des Mekhitaristes de Venise en 1717. 

18 Le Père Mikayel C'amC'ean né en 1738, mort en 1823. Membre de la Congrégation 


des Mekhitaristes de Venise, il est l'auteur de Patmut'iwn Hayoc* (Histoire des Armé- 
niens) en trois volumes, publiés à Venise en 1785. 
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de certains bacs grands et solides qui sont capables de tenir commode- 
ment un nombre de chameaux et de chevaux sans compter les autres 
effets. 


ITI. L'Euphrate 


L'Arménie est peut étre l'unique contrée asiatique, qui ait autant de 
fleuves, de riviéres et de ruisseaux considérables qui rendent son terrain 
arrosé fertile et infimment prodigue tant pour le nécessaire que pour le 
plaisir de la vie humaine. 

Il est difficile à trouver une position aussi favorable pour un com- 
merce le plus étendu et le moins compliqué comme celle d'Arménie: 
Ses quatre principaux fleuves, l’Euphrate, le Tigre, l'Araxe ou Gehon, le 
Phase ou le Phison si celebres dans l'Ecriture Sainte, chez les auteurs 
anciens et modernes, sortant de son sein, se jettant dans le Golphe Per- 
sique, dans le Caspien et dans le Pont Euxin établissent une communi- 
cation éternelle entr'elle et les contrées les plus éloignées et les plus 
riches de l'Asie et de l'Europe. 

L'Euphrate qui est l'un des plus grands, mais le moins rapide, a 
deux sources principales, l'une appellée la droite sort de la Parzerhaï- 
Kelt s'ingrossit par le nombre des ruisseaux qui coulent perpetuelle- 
ment du haut et des environs des montagnes d'Erzeroum, de Tercan et 
de Mananatri: l'autre source appellée la gauche, ou particuliérement 
fleuve Arazani?, que les auteurs grecs et latins le momment Arsanias, 
prend ses sources des pieds des monts Nbad et Ararath, parcourt dans 
les provinces de Duruperanie?! et de Ciorrothaïkie??, se réunis avec la 
premiére devant la ville de Henni, sous le 38 degré et 34 seconds de 
latitude, de 57? et 25° de longitude; va ensuite à l'Ouest ponant de 
l'Arménie en separant la petite de la grande jusqu'aux environs de la 
ville de Maracha dans l'Errorthaikie?; de la fesant differentes tours 
sert de barriere entre l'Arménie, les Euphratéens et la Sirie, parcourt 
ensuite vers le midi, environne l' Arabie par son droit, l’ Arménie et la 


19 Région au nord de la province d'Erzrum. Au IV? siècle, elle comprenait onze pro- 
vinces au total 23760 km?, entre autres, Erzrum, Erzindjan (Erznka), Bayburt (Baberd) 
etc. 

? Le nom arménien de Mourad-sou (Euphrate oriental) dans la province d'Erzrum. 

?! Turuberan, nom arménien de la province de Mus et ses environs. 

2 Corrord Hayk‘ «Arménie Quatrième», selon la réforme de Justinien en 536. Com- 
posée de huit provinces, soit 15890 km? elle comprenait Kharpout (Xarberd, actuellement 
Elazig), Palou, Keghi (Balu) etc. 

23 Errord Hayk‘ «Arménie Troisième»: région d'Arménie occidentale comprenant 
Malat'ia, Gurun, Hadjin, Zeytoun, Behesni, Adiyaman etc. 
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Mesopotamie par son gauche, puis entre dans la Chaldée, se réunit 
avec le Tigre devant la ville de Corna, et d'ici jusqu'à son embouchure 
dans le Golphe Persique se change de nom et s'appelle alors fleuve 
Arabique. 

La plus grande largeur de ce fleuve est d'environ de 50 à 55 toises?, 

J'ai fait bien de recherches pour connaitre au moins la profondité 
ordinaire de ce fleuve, mais je n'en ai encore trouvé aucun détail précis 
dans les livres arméniens manuscrits ou imprimés qui sont dans la 
Bibliothéque et avec moi. 

L'eau de l'Euphrate est trés distingtive de celle des autres fleuves. 
Elle est ordinairement rouge et trop bourbeuse, mais en la mettant dans 
une vase elle devient aprés quelques minutes trés claire limpide et 
agréable à boire. 


IV. La ville de Bir 


Bir premier port et ville de la Mesopotamie arménienne du cóté de la 
Sirie et des Euphratéens, est bati sur le penchant et aux pieds d'une 
montagne rude et escarpée, il y a au bas le long de la riviére une forte- 
resse longue et étroite qui occupe presque la moitié de la ville, elle est 
trés ancienne et commence se tomber dans quelques endroits; les histo- 
riens d'Arménie attribue cet ouvrage à Sanadrug fils d'Abagar? roi 
d'Edesse. Il y a au nord et dans un lieu le plus élevé de la ville un petit 
cháteau qui domine à la fois sur l'Euphrate et sur l'autre cóté de Bir. Le 
gouverneur du pays qui dépend du Pacha d'Edesse y tient sa résidence 
ordinaire. 

Ce cháteau ainsi que la forteresse sont sans défense, ils n'ont qu'un 
grand nombre de trés grosses artilleries qui ne sont pas bonnes pour ser- 
vir. 

Il y a tout au bord de l'Euphrate une tour d'une assez grandeur qui est 
encore en bon état et qui pourrait faire quelque défense pour un cóté de 
la ville. 

L'entrée de Bir en venant d'Edesse est trés difficile. On doit des- 
cendre par la pente de la montagne par des chemins étroits et tortueux 
ouverts entre les roches. 

La ville de Bir qui est trés mal batie peut avoir 10 ou 12 mille habi- 
tants Turcs, Arméniens et quelques Juifs. 


24 Mesure de longueur équivalent à six pieds, prés de deux métres. 
?5 Abagar ou Abgar V régna sur Édesse, environ de 4 av. J.-C. à 50 ap. J.-C. C'est son 
descendant Abgar IX (179-214) qui se convertit au christianisme. 
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L'air y est extrémement sain, le territoire est fertile à l'envie. Il y a 
une grande abondance de tout ce qui est nécessaire à la vie, d'excellents 
vins, fruits, bleds, poissons et d'autres. 

Les langues qu'on y parle sont la turque et l'arménienne. Plus qu'on 
avance de Bir vers l'intérieur de l’ Arménie la langue de cette nation 
devient plus commune chez les habitants. 


V. La route de Bir à Erivan 


Il y a deux routes principales pour aller de Bir à Erivan. L'une par le 
fleuve d'Euphrate en passant par Heni, par Palu et jusqu'à Manazcerte 
qui est la moins dispendieuse pour la moitié du chemin, l'autre la moins 
compliquée c'est en traversant la Mesopotamie par Edesse et par Tigra- 
nacerte? on va jusqu'à la même ville de Manazcerte; d'ici jusqu'à la 
source gauche de ce fleuve vers les environs du mont Ararath, et jusqu'à 
la ville d'Erivan méme il n'y a qu'une seule route et c'est toujours par 
terre. Car l'Euphrate au de là de Manazcerte n'est pas navigable aise- 
ment par le peu d'eau qu'il y a dans les saisons d'été et d'automne. 

Je ferai ici d'abord la description de ces deux routes differentes sepa- 
rement jusqu'à la ville de Manazcerte, ensuite celle de la route commune 
de cette ville jusqu'à Erivan. 

D'aprés le témoingnage du géographe Vartan, de Lucas Vartabed 
Vanantezi””, de Mikitar et de Ciamcian, il y a une distance de 91 paras- 
sanges ou environ de 114 lieus depuis Bir jusqu'à Manazcerte par terre 
en passant par les villes d'Edesse et d'autres, et une distance prés de 164 
parassanges ou 205 lieues en allant par le fleuve d'Euphrate. 


VI. La route de Bir à Manazcerte par l'Euphrate 


2 


En partant de Bir, situé sous les 36° 17° de latitude, et sous les 56° 2 
de longitude, on va par ce fleuve, du midi vers le nord, en fesant plu- 
sieurs tours de l'Ouest à l'Est jusqu'à la presqu'île de Romgla place sous 
les 36? 42” de latitude, et 56? de longitude: On rencontre dans ce trajet 
differents bourgs et villages plus ou moins éloignés des rivages, dont les 
principales sont Uzemen, et Telbachar ou Télavédiaz, qui se trouvent 
dans la droite chez les Euphratéens. 

Romgla c'est-à-dire forteresse romaine, a été batie par les croisades, 
selon le rapport de Ké[v]ork Vartabied du 12* siécle, dans l'Oraison 


26 Nom arménien de la ville de Diarbékir. 
27 Imprimeur arménien d'Amsterdam (? + - 1718), neveu du P. Oskan Erewanc i. 
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funebre qu'il prononca en honneur d'un prince francais appellé Geoslin. 
Romgla est une petite ville avec un fort environné par le torrent du 
fleuve, et habitée aujourd'hui par deux ou trois mille Turcs et Armé- 
niens. Les environs de cette forteresse produisent quantité de bled, et de 
fruits, surtout de pistaches qui sont d'une grosseur et d'un goût très 
supérieur. 

En partant de cet endroit on va vers la Nord ou Est jusqu'à Samusat 
sous le 37? 14 de latitude, et sous les 55? 20' sec. de longitude. On voit 
dans ce chemin plusieurs villages sur la rive gauche de l’Euphrate et la 
ville de Samusat sur la droite. 

En partant d'ici on tourne le chemin vers le Nord-Est et l'on continue 
en fesant quelques tours du Nord au midi, jusqu'à la ville de Zadav pla- 
cée sur la rive gauche, sous les 37? 38° de latitude, 56° 29° de longitude. 
Les endroits remarquables que l'on puisse trouver dans ce chemin sont 
ville Tlekum et les deux cháteau Tiltovrav et Tulguzan, tous suffisam- 
ment peuplés et placés sur la rive gauche de l'Euphrate. L'on voit sur 
l'autre rive aussi les petites villes d'Ulni ou Zetuni??, de Raban, de 
Guba, de Bersel, et de Kessun. 

Partant de Zadav on va du midi vers le nord avec les differentes 
sinuosités qu'on trouve à droite ou à gauche de ce fleuve jusques sous 
les 37° 59° de latitude, 56? 28' de longitude. On rencontre dans ce trajet 
un nombre de villes et de villages dont les principales et les plus proches 
à l'Euphrate sont Turer, Partag, Hassanmessur et Malatia sur la rive 
droite, Huchebag et Cimisgazag sur la rive gauche. C'est devant la ville 
de Malatia en face de celle de Cimisgazag que la riviére Melas se 
décharge dans l Euphrate. 

En quittant la position que je viens de déterminer ci-dessus on fait un 
trajet de l'Ouest vers le Nord-Est jusqu'à la réunion de deux sources 
devant la ville de Henni sous les 38? 34° de latitude et sous les 57? 25° de 
longitude. On trouve dans ce chemin la ville de Garan sur la rive gauche, 
celles de Medida, Henni et Colonia ou Agovenzoz sur la rive droite. 

En partant de Henni on va d'Occident en Orient en fesant aussi un 
grand nombre de tours et detours jusqu'à la ville de Manazcerte située 
sous les 38° 48” de latitude sous les 60? 49° de longitude. On voit en 
fesant ce trajet un grand nombre de villages, la ville de Palu sur la rive 
droite, celles de Karperte et de Manazcerte sur la gauche. 

Depuis Bir jusqu'à ce dernier endroit on rencontre 23 villes et bourgs 
principaux sans compter les villages. Tout le terrein des deux rives de ce 


28 Aujourd'hui Suleymanli, est situé au nord-est d' Adana en Asie Mineure. 
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fleuve produit avec abondance du bled ordinaire, du bled sarazin, du riz, 
du coton, de la grenade d'excellente qualité, de melon, et de melon d'eau 
gros et d'un goût exquis; on y fait aussi de la soie qui n'est pas si bonne 
comme celle d'autres contrées asiatiques. 

Toutes ces villes et bourgs sont plus ou moins peuplés par des Armé- 
niens et Turcs, mais celles de Malatia, de Karperte?”, de Palu et de 
Manazcerte sont les plus principales, chacune des quelles a un Evéque 
Arménien et de 12 à 15 milles habitants environ. 


VII. La route de Bir à Manazcerte par terre 


Dés qu'on commence sortir de la ville de Bir on doit monter le haut 
d'une montagne par des chemins bien tortueux comme j'ai dit ailleurs; 
ensuite on commence marcher par une route presque toujours plaine 
commode et entourée des champs cultivés jusqu'à la ville d'Edesse ou 
Orfa. Dans tout ce chemin qui est de 320 vedavans, ou prés de 16 lieues 
et demie, on ne trouve autre habitation qu'un caravansera appellé Ciar- 
mélik oü l'on fait la moitié de la route; on y voit souvent des bourgs et 
des villages abandonnés et ruinés; car les paysans et les cultivateurs 
d'ici comme de tout autre endroit de la Turquie ne pouvant pas souffrir 
les avanies des voyageurs turcs ont laissé leur habitation pour aller 
demeurer prés des villes ou dans des endroits écartés des grands che- 
mins. 

La ville d'Edesse située sous les 36? 27° de latitude, et sous les 56? 51 
^ de longitude a une tour de onze vedavans; elle est batie sur deux petites 
montagnes et environnée des romparts larges plus de cinq pieds et hauts 
de 50 environ. 

La forteresse qui a 125 pas de longueur sur 40 de largeur se trouve sur 
la montagne la plus haute au bord de la ville du côté du midi. Il y a dans 
l'intérieur plus de 100 appartements une mosquée et une église qui 
n'étant pas habitées et bien soignées par le gouvernement se ruinent peu 
à peu; la forteresse méme ainsi que les murailles de la ville commencent 
déjà tomber des differents endroits, on y voit des inscriptions en 
siriaque, en grec, latin, arménien et des peintures en mosaiques. 

Edesse est une des plus anciennes villes de l'Asie. Son château et sa 
forteresse ont été baties par le roi Abagar. Les sciences et les lettres y 
ont été cultivées pendant bien longtems; il y avait une bibliothéque et 
quatre écoles publiques qui durérent dés le commencement du christia- 
nisme jusqu'au 12* siécle. Cette ville, qui renferme encore un nombre de 


29 Xarberd, nom arménien de la ville Kharpout en Asie Mineure orientale. 
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monuments anciens et littéraires, a été prise et reprise plusieurs fois par 
les Mahometans, les Grecs, les Arméniens et les Croisades. A la derniére 
fois qu'elle tomba dans les mains des barbares en l'an 1144, Saint Ner- 
sès IV? Patriarche d' Arménie appellé le Gracieux®, fit sur cette ville un 
poème tragico-prosopétique qui est un chef-d'œuvre de poésie armé- 
nienne. 

Edesse a aujourd'hui prés de 40 milles habitants Turcs, Arméniens, 
Siriens et quelques Juifs. Il y a un Pacha, un Evéque Arménien, un 
vicaire Siren, trois églises, 37 mosquées, 22 bains publics et deux 
sources d'eaux qui sortant d'une extremité de la ville forment une espece 
de petites riviéres, passant tout le long d'Edesse en arrosant ses jardins 
intérieurs et extérieurs. Le séjour dans ce pays est un des plus heureux, 
l'air et les eaux y sont trés sulubres, on a d'excellent vin, fruits, bled, 
coton, riz et d'autres qui sont trés à bon marché; on y fait de superbes 
marroquins jaunes et rouges, de la toile, de la mousseline, d'indiennes et 
des tapis. 

Pour aller d’Edesse à Diarbeker, ou Tigranacerte, qui en est éloignée 
de 28 parassanges ou 36 lieues, il y a trois routes differentes à prendre 
l'une en tirant vers l'Est, c'est de passer par Merdin à l'Est de la mon- 
tagne Sevliar qui est une des chaine de Taurus, par ce trajet on allonge 
le chemin prés de 9 parassanges; l'autre route en allant à droite vers le 
Nord-Est, c'est de monter et descendre la dite montagne qui s'étend sur 
huit parassanges en long qui est trés difficile et méme impossible d'étre 
pratiquée par les chameaux et les chevaux; la troisiéme route que l'on 
prend c'est d'avancer un peu vers l'ouest et de passer par Severag situé 
à l'Ouest du mont Sevliar; ce dernier chemin qui est le plus commode et 
le moins long, est preferable aux deux premiers: par conséquent en par- 
tant d'Edesse, aprés avoir fait un chemin de 5 parassanges et demi ou de 
7 lieues, on arrive dans un petit bourg appellé Milisera?!; d'ici fesant 
une route de 4 parassanges environ, en se joint au bord de la rivière 
Ariuz, c'est-à-dire lion, que les Turcs l'appellent Aslan tchae. 

Vartan Vartabied dit dans son ouvrage d'itineraires page 207 que cette 
riviére qui portait autrefois le nom de Cermag, fut appellée ainsi à cause 
de sa grande rapidité. Elle prend ses sources du mont de Sevlian, et va 
se jeter dans l'Euphrate. En été elle n'est qu'un ruisseau, mais pendant 
l'hiver elle s'ingrossit tellement que les chameaux et les chevaux ont de 
la peine à la traverser. Des fois on est obligé méme faute d'un pont, d'at- 


30 Nersës Snorhali (1102-1173) catholicos arménien de 1166 en 1173. 
31 Signifie: palais national. 
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tendre sur le bord jusqu'à tant que le torrent qui ordinairement ne dure 
pas longtems, commence à se cesser. 

De cette riviére jusqu'à Severag il y a une distance de 5 parassanges 
environ le chemin est un peu montagneux, on y voit plusieurs bois, vil- 
lages et des champs de riz et de bled. 

Severag est une ville ancienne et petite, placée sous les 36? 47° de lati- 
tude et sous les 66? 28' de longitude. Elle est habitée de huit à 10 mille 
Turcs et Arméniens; il y a deux églises, quatre mosquées, deux bains 
ordinaires et un therme; la ville qui est sans murailles, est environnée 
d'un plain trés vaste de tous les cótés, excepté celui du Nord-Est; tout le 
terrein est fertile, mais peu cultivé, à cause des incursions et des contri- 
butions que demandent les Curdes de ces pauvres paysans. 

En quittant Severag pour aller à Diarbeker, qui en est éloigné de 20 
parassanges environ, on va toujours vers le Nord-Est: on fait d'abord 
le chemin d'un parassange dans un champ bien plain; ensuite on com- 
mence marcher par une route étroite, qui est ouverte dans la partie sep- 
tentrionale et la moins élevée du mont de Sevliar; ce chemin trés 
incommode pour les animaux a une étendue prés de quatre paras- 
sanges. 

Sitót qu'on a finie cette montagne, on commence un chemin large et 
commode au milieu des champs et des bois jusqu'à Diarbeker; on voit 
sur cette route quelques villages et habitations, ainsi que des gens errants 
qui ne demeurent que sous les tentes. 

Diarbeker est situé sous les 37° 28” de latitude, 57? 58” de longitude, 
elle est une des villes principales de la Mésopotamie, et est batie sur la 
rive droite du Tigre. 

Strabon dans le livre XI°, Appien (in bello Mithridatico), Plutarque (in 
Lucullo) et d'autres attribuent l'ouvrage de cette ville à Tigran Second*?, 
appellé le Grand, qui fit la guerre avec Mithridate son gendre contre les 
Romains, mais tous ces auteurs ont été trompés par l'identité du nom de 
Tigran que porta au autre roi d'Arménie bien anterieur à celui-ci, car 
Maribas Cadina33, qui vivait plus de cent ans avant Tigran Second, ainsi 
qu'Agatanghelus?^, Barpezi?, et tous les autres historiens d'Arménie 
disent d'un commun accord que Tigranacerte, aujourd'hui Diarbeker a 
été bati par Tigran Premier contemporain du Grand Cyrus dont parle 
Xenophon dans plusieurs endroits. 


32 Roi d' Arménie (94-54 av. J.C.). 

Historien syrien c. 150 av. J.C., selon Movses Xorenac i. 

Historien arménien du V° siècle. 

Lazar P'arpec'i, historien arménien du Moyen Âge (c. 442 - c. 500). 
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Cette ville batie sur eminence environnée d'un double rempart, et de 
plusieurs tours a la forme d'un quarré; elle a trois portes, cinq églises, 86 
mosquées, 27 bains, un grand nombre de jardins, un Pacha, un arche- 
véque arménien, et un évéque Sirien Jacobite. Il y a plus de 50.000 
Turcs et Arméniens, et de 6 à 7 milles d'autres chrétiens et Juifs. 

Le terrein de Diarbeker est trés productif, tous les vivres tels que les 
bleds, les fruits, la viande et les vins sont excellents et à bon compte. Il 
yaun grand nombre d'ouvriers en soie et en coton, on y fait des marro- 
quins de differentes couleurs, mais les rouges sont les meilleurs de toute 
la Turquie. 

Cette ville qui a été le théâtre des guerres pendant plusieurs siècles, 
conserve encore quelques vestiges de ses monuments anciens; on voit 
sur ses portes des inscriptions grecques et latines; des peintures en 
mosaiques et des ouvrages en bas relief se trouvent encore dans l'en- 
ceinte des églises et dans d'autres endroits. 

De Diarbeker à Manazcerte il y a une distance de 50 parassanges ou 
plus de 62 lieues en ligne droite. Sitót qu'on veut quitter la ville on doit 
passer le Tigre à gué ou par un grand pont loin d'un quart d'heure de 
chemin de la ville, ensuite on commence marcher par des routes pour la 
plus montagneuses et un peu difficiles jusqu'à la ville de Chadak qui est 
de 16 parassanges, ou 20 lieues distant de Tigranacerte. 

On trouve sur ce chemin un grand nombre de bourgs et de villages, 
dont les principales sont Pnapeg, Sasnaperte, Manzig, Garovag, Hache- 
den et d'autres: le terrein est cultivé presque partout. Le gouvernement 
du Grand Seigneur se voit affaiblir à mesure qu'on avance dans l'inter- 
ieur de ce pays; on trouve peu à peu le nombre des chrétiens égaler et 
surpasser méme dans plusieurs endroits celui des Turcs, et au lieu des 
Pachas dévastateurs, y tient le Grand Turc des Beis ou Kans naturels du 
pays pour qu'ils eussent plus d'intérét à ne pas laisser subjuguer leurs 
Etats par la Perse. 

Ces Beis qui sont héréditaires et à vie, sont plus souvent ennemis que 
soumis au Grand Seigneur; cependant malgré ces démarches et le refus 
de payer leurs tributs, le Divan les flatte et cherche toujours la bonne 
harmonie avec eux. 

Chadak est une petite ville de dix à douze mille habitants Arméniens 
et Turcs; elle est placée sous les 37? 36” de latitude et sous les 58? 57° 
de longitude. 

Il y a à Chadak et dans ses environs plusieurs églises et couvents 
arméniens; les Turcs n'y sont pas nombreux et ils ont quelques petites 
mosquées. 
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En partant de cette ville on va toujours vers le Nord-Est jusqu'à la 
ville de Muche qui en est éloignée de 16 parassanges et demi ou plus de 
20 lieues d'aprés le témoignage de Vartan, c'est le chemin le plus beau 
qu'en puisse désirer; il y a trés peu de montagnes, et ce sont toujours 
hors de la route; on voit partout des champs cultivés ou couverts de 
mille sortes de fleurs; on y respire un air parfumé par l'exhalaison des 
odeurs de tous ses vegeteaux. On trouve sur le chemin, ainsi que dans 
des endroits un peu écartés plusieurs couvents des religieux arméniens, 
tels que Surp Kacop ou St Jacques, Surp Agpur ou Ste Source, Zoro- 
vank, Sev-vank et les villages Kut, Ardug, Arzav et quelques autres 
habitations. 

Muche placé sous les 38? 18” de latitude et sous 59? 42” de longitude 
est une petite ville mediocrement peuplée par des Arméniens et Turcs, 
elle a un cháteau, plusieurs palais et d'autres édifices qui sont ruinés; on 
y travaille beaucoup en soie en lains et en coton; le pays a abondamment 
tout ce qui est nécessaire à la vie; son gouverneur est un Bei turc natu- 
rel du pays, qui porte aussi le titre de Pacha de deux queues. Il y a une 
distance de dix sept parassanges et demi, ou presque de 22 lieues depuis 
Muche à Manazcerte. Plus de la moitié de ce chemin est raboteux étroit 
et difficile, en sortant de Muche on marche d'abord pendant deux heures 
environ dans un plain bien agréable, ensuite on commence passer les 
monts Gordiens qui dure pendant prés de quatre heures, puis on continue 
marcher par un chemin pierreux et rompu, mais à mesure que l'on 
avance vers Manazcerte on le trouve plus uni et plus commode. 

On voit sur la route les couvents Agovessavank, Der Ghiragos, les vil- 
lages Egnud, Zeron, et le cháteau Karhar. 

Manazcerte placé sous les 38? 43° de latitude et sous les 60? 58” de 
longitude est environné d'un triple rempart; c'est une des places les plus 
fortes dans la Grande Arménie, elle a été renommée dans toutes les 
époques d'entreprises guerrieres à cause de la defense tres vigoureuse 
qu'elle fit toujours. Dugril premier roi de Perse assiegea cette ville en 
l'an 1053, qui dura pendant dix neuf mois, il essaya avec toutes sortes de 
machines de guerre alors usitées pour pouvoir renverser les murailles; 
mais les pierres les balles et d'autres choses combustibles lancées par les 
assiégés rendirent inutiles tous les efforts de l'ennemi. Dugril commanda 
alors à ses soldats de faire une mine depuis un certain endroit jusqu'à la 
ville de Manazcerte. Vassil commandant de la Place en fut averti par une 
lettre cachée dans un bout d'une fléche decochée dans la ville par un des 
soldats persans qui était d'intelligence avec lui, par consequent les assié- 
gés eventerent alors la mine et massacrerent les mineurs. Le roi de Perse 
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malgré le mauvais succés de toutes ces tentatives ne voulut pas encore 
renoncer au projet de prendre Manazcerte, il fit porter la fameuse Bal- 
liste qu'il avait, dont la vue seule étonnait le monde, et quatre cent per- 
sonnes à peine pouvaient la tirer, comme attestent Mathee Urhaezi* 
dans Ciamciam -livre 4 chapitre 43, Lastiverdzi?? livre 16, et d'autres 
historiens de ce siécle là. 

Dugril à l'aide de cette Balliste commenca endommager un peu le 
premier rempart de la ville; un prétre arménien septuagenaire, appellé 
Dergalra]bied qui était trés instruit pour son siècle, inventa des nouvelles 
machines pour lancer contre la Balliste et pour affaiblir sa force. Cepen- 
dant voyant que l'ennemi pourrait à la fin renverser d'un cóté les 
murailles et entrer dans la ville Dergarabied chercha alors des moyens, 
pour bruler la Balliste, il prépara, comme rapportent les dits historiens, 
une matiere fort combustible de la couleur de cendre et en remplit trois 
bouteilles, ensuite il se couvrit d'une armure complete avec le casque, la 
cuirasse, les brassards et d'autres, puis il mit au dessus des vieux habits 
d'un bourgeois, monta sur un cheval trés habile à courrir prit un paquet 
de lettres dans sa main et s’avança vers l'ennemi prés de l'endroit, où 
était la Balliste; c'était vers le midi et dans un tems de grande chaleur, 
les Persans prennaient du repos en dormant; les gardes qui voyérent 
Dergarabied crurent qu'il venait de la part de la ville pour la rendre à 
leur prince; mais celui-ci s'approche à la Balliste, l'observe d'un air 
d'etonnement, tire dehors bien adroitement les trois bouteilles qu'il avait 
sur lui, les lance contre la machine, court et se sauve promptement dans 
la ville; la Balliste trés compliquée et d'une grandeur enorme fut reduite 
aux cendres en trés peu de tems; les soldats voyant ce fait inattendu exe- 
cuté si subitement voulurent poursuivre Dergarabied, et eteindre le feu, 
mais on n'a pu faire ni l'un ni l’autre et Dugril, après avoir essayé l'ef- 
fet de sa colére sur ses gardes et ses soldats, fut obligé de s'éloigner de 
Manazcerte et de retourner en Perse avec honte. 

Cette ville fit des pareilles resistances dans d'autres fois aussi qu'elle 
se vit assiegée et ce fut par la famine et par la faute d'une garnison suf- 
fisante qu'elle tomba derniérement dans les mains des Mahometans. Les 
remparts ne sont plus assez forts, excepté dans quelques endroits, car du 
cóté de l'Est et du midi les pierres commencent déjà à se tomber, et l'on 
n'en a pas aucun soin pour les reparer. 


36 Matt'eae Uthayec'i est né et a vécu à Ourfa (Édesse) en Asie Mineure orientale 
(? - c. 1144). 

37 Aristakés Lastivertc'i: Historien arménien du XIE siècle. Il est né à Lastivert, village 
de la province d'Erzrum. 
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Manazcerte est gouverné aujourd'hui par un Bei Mahometan; il y a 
plus de 18 à 20 mille habitants Arméniens et Turcs. Le pays est abon- 
dant de tout et l'on y fait un grand commerce de coton et de laine. 


VIII. La route commune de Manazcerte à Erivan 


Ce n'est que toujours par terre qu'on doit aller depuis Manazcerte jus- 
qu'à la ville d'Erivan qui est distant de l'autre de 46 parassanges ou plus 
de 57 lieues. En partant de Manazcerte on va continuellement tout le long 
de l'Euphrate qui reste du cóté gauche, en passant devant les villages 
d'Arzug, Chini, Garmuge et par des champs cultivés et arrosés d'un grand 
nombre de sources et de ruisseaux qui descendent perpetuellement des 
monts Zagos, Nbad, Sugaved, Varaz et Ararath, jusqu'à la ville de Diadin 
qui est éloignée de 16 parassanges ou de 20 lieues de celle de Manazcerte. 

Diadin est situé sous les 39? 28' de latitude et sous les 61° et 47° de 
longitude dans un endroit où deux grands ruisseaux s'unissent ensemble 
et forment le fleuve Arazani ou la source gauche de l'Euphrate. Elle est 
une petite ville habitée par des Arméniens et Turcs; il y a un évéque et 
un gouverneur mahometan; on y fait un grand commerce de soie et l'on 
y trouve une abondance sans égal du bled, du riz, d'excellent vin, beurre, 
lait, fromage, fruits et d'autres. 

Diadin appellé anciennement Mezurk, et batie par Sanadrug roi d' Ar- 
ménie vers le siécle d'Auguste, était auparavant une ville assez fort, 
mais Langtamur?? et les Turcs renversérent presqu'entiérement son chá- 
teau et ses murs, comme rapporte Ciamciam dans son histoire —livre 5, 
chapitre 27, —livre 6, chapitre 13. 

En quittant Diadin on va toujours vers le Nord-Est en marchant tout le 
long de l'Euphrate jusqu'à long de l'Euphrate jusqu'à une de ses pre- 
miéres sources qui descendent des montagnes d'Ararath et Nbad; 
ensuite on continue le chemin par des petits plains riants et dominés par 
les dits monts jusqu'à la ville de Baiazide, qui est de 15 parassanges, ou 
prés de 19 lieues distant de celle de Diadin; on passe en fesant ce che- 
min devant les villes Pacovan, Sartap et dans celle d'Artavaztacerte?”, 

Baiazide est situé aux pieds du mont Ararath, sous les 39° 37° de lati- 
tude et sous les 61° 54” de longitude. 

Baiazide est une ville trés commergante et forte passagere, elle peut 
avoir plus de 40 mille habitants dont les trois quarts au moins sont des 


38 [I s'agit de Tamerlan (1336-1405), fondateur du second empire mongol. 
39 Artawazdakert: ville ancienne d' Arménie, construite à l'ouest du lac de Sevan, sur 
la côte occidentale de la rivière Hrazdan. 
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Arméniens et le reste Turcs ou persans. Il y a trois églises superbes, 
quelques mosquées, un archevéque et un gouverneur mahometan. Le ter- 
rein des environs de cette ville, comme celui des autres produit d'excel- 
lent riz, bled, vin, fruits et d'autres. On y fait de trés bon miel, de cire, 
de laine, de soie et de marroquains. D'aprés le temoignage de Vartan, il 
y une égale distance de parassanges, ou de 19 lieues depuis Baiazide à 
Erivan, comme à Diadin. 

En partant de Baiazide, on fait d'abord un chemin prés de 9 para- 
ssanges dont la moitié dans des plains et l'autre moitié dans une vallée 
bien longue appellée Erasgazor, jusqu'à ce qu'on soit arrivé aux bords de 
l'Araxe devant la d'Ervantacerte qui se nomme aujourd'hui Aqjaqalé; 
ensuite on passe ordinairement ce fleuve à gué, et l'on se rend sur l'autre 
rive prés de l'endroit ou la riviére Hiraztan se décharge dans l'Araxe; 
puis on continue le chemin tout le long de Hiraztan, en laissant à son 
droit et sur une autre rivière appellée Mezamor, les villes d' Ardachad, ou 
Artaxate, Carni et Tivni, ainsi que les villes d'Armavir, d'Erovatachad ou 
Marmed*, de Valarsacerte, et le couvent Patriarchal d' Arménie appellé 
Etchimi[a]zin*! qui restent à gauche et sur une troisième rivière dite Cas- 
sagh. Enfin aprés avoir fait un chemin de 6 parassanges environ en par- 
tant de l'Araxe, on se rend à Erivan. Cette ville est située sur la rive droite 
de Hiraztan, sous les 40? 9” de latitude, et 63? 10° de longitude. 

Erivan batie sur un roc environnée par des murailles, a une forteresse 
dans la ville, et une autre en face d'elle sur l'autre rive d'Hiraztan; on 
passe cette rivière par un pont qui est l'unique édifice en pierre, car tout 
le reste de la ville est bati en terre. La ville n'est habitée que par le gou- 
verneur ou Kan qui depend de la Perse, par les soldats et par quelques 
mahometans; tout le reste des habitants sont des Arméniens qui demeu- 
rent dans un grand faubourg au nord-ouest de la ville et sur les bords de 
la rivière. 

Il y a dans ce faubourg qui est plus considerable qu'Erivan même, 
plus de 40 mille habitants, un archevéque, quatre églises et un grand 
monastère. 

Erivan est une des villes les plus riches et les plus commerçantes de 
ces contrées asiatiques; toutes les productions de la Perse, des Indes et 
de la Natolie passent par là pour aller reciproquement d’un à l’autre de 
ces pays. 


40 Ville ancienne d'Arménie au nord-ouest d'Erevan dans la région d'Armavir (ex, 
Hoktemberyan) au confluent des fleuves Araxe et Axurean. 

41 Nom de l’Église ou du monastère de Vatargapat où se trouve la résidence patriar- 
cale de l'Église arménienne depuis 1444. 
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Il y a à Erivan l'abondance de toutes sortes de vivres; le grand 
nombre de ruisseaux et sources et de riviéres rendent son terrein un des 
meilleurs du monde, en effet on y voit le plus bon paturage pour le 
bétail, d'excellentes herbes, lait, beurre, viande, vin, riz et d'autres. 


IX. Sommaires des distances des routes depuis Alep à Erivan 


D'Alep à Bir lieues de France 23 

De Bir à Manazcerte en montant l'Euphrate 205 
De Bir à Manazcerte par terre en passant par Edesse, Tigranacerte, 

Chadak et Muche 114 

De Manazcerte à Erivan 57 

Total d'Alep à Erivan en montant l'Euphrate, lieues 285 

ou d'Alep à Erivan toujours par terre 194 
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